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& reconnoiffant qui n’eut jamais rien de* 
caché pour moi.... voila ma véritable ré- 
compenfe ,. ÔC, je l’oferai.dire , un de vos. 
devoirs le plus facré.... — Ah ! c’en eft trop,, 
s’écria Le prince en fondant en larmes , je 
ne puis réfifter davantage au remords qui; 
me prelTe. . ... . A ces mots, j’affe&ai. la plus 
grande furprife, ... le prince fe jette dans 
mes bras,, je le ferre contre mon fein... Ah! 
me dit- il , e’eft à vos pieds que je devrois 

être vous , mon ami , monguide , mon 

pere.... je vous ai trompé!*... je fuis un in- 
fenfé , mais je ne fuis point un ingrar...., 
vous faurez tout..* je fuis prêt à vous obéir... 
à vous tout fàcrifier- 

Mettez-vous un moment à ma place ,, 
mon cher Baron , & figurez-vous la joie 
les tranfports que durent me caufer tant de- 
candeur 5C de >générofité ! O , m’écriai-je , 
dans cet inftant rien ne manque à mon bon- 
heur que de vous voir fentir , comme naoL, 
le prix de i’aâion que vous faites !..... Ah ! 
je vous promets de vous en enorgueillir 
puifqu’elle met le comble à ma félicité , 
en juftifiant toute la tendre ITo que j'ai pour 
vous !... Ces paroles firent fuc,tféder, dans 
i’amedu prince, la fatisfaâion La pius.pi#e-;, 
à la douleur aux remords:» ; il s’aflk 
auprès de moi , 8t après un moment de h- 
ience ; il tira fa montre nouvelle , & me La 
donnant, en rougilïant ; çonnoilfez donc , 
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me dit-il , mes fautes St ma folie;.... cette 
montre renferme un portrait . . . . Un 
portrait?.... Alors le prince m’indique le 
fecret St j’ouvre la, montre. Eh , bien , 
reprit-il, reconnoilTez-vous cette figure ?..... 

, « C’eft Eucharis.... . Ah , la comparai- 
fon ne vaut rien ;... Télémaque ne l’aimoit 
pas dès l’enfance!... Mais, dites-moi , 
Monfeigneur , comment fe peut-il qu’ayant 
eu l’air de prendre une montre au ha fard , 
celle-là juftement vous foit tombée fous la 
main ?... Certainement le Marchand étoic 
prévenu , St par conféquent vous aviez mis 
quelqu'un dans votre confidence ? — . Cela 
eft vrai. J’ai avoué à quelqu'un que je mou- 
rois d’envie d’avoir ce portrait , St que je 
n’ofois vous le demander ; deux jours après 
on me dit que je le trouverois dans cette 
boutique devant laquelle je me fuis arrêté , 
St qu’il feroit enfermé dans la montre que 
le Marchand tiendroit dans fa main. _ 
Et quelle opinion avez- vous de la perfora 
qui vous a rendu un femblable fervice ? .. 
_ Ne me demandez point fon nom , c’eft 
la feule chofe qu’il me feroit impolîîble 
de vous dire. — Vous me donnerez donc 
votre parole d’honneur, que ce n’eft point 
un de vos gens , car je ne ftippofe pas 
qu’une des perfonnes attachées à votre édu- 
cation , fût capable d’une telle baifeife. ^ 
Ceft une perfonne qui ne m’eft rien .. 
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Et qui , j’en fuis fûr maintenant ne 
fera jamais votre ami ; mais , n’en parlons 
plus , je n’ai point d’inquiétude fur votre 
conduite à l’avenir $ vous ne m’avez pas 
rendu votre confiance pour rejetter mes con- 

feils — Hélas ! que faut - il faire ? 

« Me promettre de renoncer à une fan- 
taifie qui vous deshonoreroit fi vous aviez 
la foiblefle de vous y livrer.... _ Qui me 

déshonoreroit ! _ Oui , Monfeigneur , 

Je fais bien qu’il y a eu beaucoup de prin- 
ces dont les a&ions éclatantes firent excu- 
fer de femblables égaremens ; mais vous , 
qu’avez-vous fait , pour qu’on puifie vous 
pardonner de n’avoir point de mœurs , SC 
de céder lâchement à la pafiîon dont un 
prince doit le plus fe défendre ? D’ailleurs , 
quel objet vous infpire un fentiment fi cri- 
minel ? Une jeune perfonne tirée par 

vous de la mifere , qui vous doit tout !.... 
Eh quoi ! de bienfaiteur, de prote&eur de 
l’innocence , voulez-vous devenir un vil ÔC 

lâche féduéieur ? Voulez-vous perdre 

tout le mérite de la première bonne aéfion 
que vous ayez faite , de cette a&ion qui 
vous caufa tant de fatisfa&ion ; ÔC qui me 
rendit fi heureux Non , Monfeigneur, 
je fuis bien certain que la plus légère ré- 
flexion vous guérira bientôt d’une fantaifie 
qui vous aviliroit. _ Je vous promets du 
= moins de ne vous rien cacher . . . , . 
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n’en demande pas davantage , je fuis fatis- 
fair.... — Que ferez-vous de cette mon- 
tre ?... — J’imagine que vous voulez bien, 
me la donner.. « J’y confens , mais à un© 
condition , c’elt que vous lailTerez Alexis 
Stezen ôt fa famille dans la maifon qu’ils 
occupent fur les bords du lac****. — Eh r 
que vous importe ?..„ Cette habitation 
fans doute leur eft chere , je ne veux pas 
que leur tranquillité foit troublée par moi ; 
d’ailleurs , Stoline ignore les fentimens que 
j’ai pour elle...,. Je le répété , je vous 
donne ma parole de ne faire aucune dé- 
marche fans vous en inftruire ;.... ainfi.... 
_ Il fuffit , Alexis Stezen reliera fur les 
bords du lac****. 

Je fentis facilement que la véritable crain- 
te du prince étoit qu’on ne reléguât Stoline 
au fond de quelque Province éloignée ; 
mais cependant , après l’aveu naïf qu’il ve- 
noit de faire , je ne pouvois tefufer de lui 
promettre ce qu’il me demandoit ; je, ne 
voulois pas lui montrer mes craintes , -car 
tout ce qui peut reffembler à la défiance 
bielle mortellement un cœur généreux. Mais 
vous imaginez bien qu’avant un an , Sto- 
line fera dotée ÔC avantageufement mariée. 
A l’égard du Comte de Stralzi , j’ai trouvé 
le moyen de l’éloigner du moins pour 
quelque temps. Le jeune Sulback efl revenu 
du voyage qu’il a fait fecrétement , par or* 
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dre du prince , dans toutes les Provinces 
de ce pays ; il nous a rapporté des mémoi- 
res fort bien faits , ôt que je crois très-fï- 
deles. Le prince , par mon confeil , vient 
de donnet la même commiflîon au Comte 
de Stralzi , qui , s’en croyant chargé le 
premier, l’a acceptée avec grand plaifir. Il 
eft parti hier , St reviendra dans fix mois ; je 
vous inftruirai alors du parti que je compte 
tirer de tout ceci. Adieu y mon cher Ba- 
ron ; mandez-moi toujours exaéfement vo- 
tre marche , puifque mon jeune prince vous 
intéreffe allez pour vous faire defirer fi vive- 
ment d’être inftruit de tous les détails qui 
lui font relatifs. 



LETTRE XLVII. 
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La Baronne à la V icotntejje .. 


D E Rome !.... Vous qui fuppofiez que 
je datois avec tant d'orgueil , de V enife , 
j’imagine que vous me croyez bien plus fiere 
de pouvoir écrire de Rome ; mais heureux 
ceux; qui , comme vous , n;a chere amie, 
datent toujours d* Auteuîl Sc de Pantin. 
Vous n’imaginez pas à quel point on aime 
fon pays , lorfqu’on en eft à la diftance où 
je. fuis du mien* Je ae rencontre pas un 

François. 
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Françok.q»»e me paroifle aimable : j’en 
yoyois deux à.Veœfe.* dont la fociété m*ë- 
toit devenue néceflaire , & qui vraifem- 
blablement m’ennuyeroient beaucoup à Pa- 
ris ; enfin, tout ce qui peut me rappeller 
la France eft véritablement intéreflant pour 
moi. Mais revenons à Rome , puifque j’y 
fuis arrivée hier au foir. Vous jugez bien 
que mon premier foin a été d’envoyer chez 
la fille de la Ducheflë de C.... cette Com- 
telTe de Belmire , que j.’avois tant d’envie 
de connoître ; prévenue par fa mere , elle 
eft arrivée chez moi , le foir même , avec 
fon mari , 2>t j’ai retrouvé en elle toute la * 
politefle 5c toutes les grâces de la Duchefle 
de C.... Elle lui relfemble d’ailleurs ^autant 
que vous pouvez le defirer , quoiqu’elle 
ne foit pas aufti régulièrement belle. Je 
fuis fâchée de vous dire que le Comte de 
Belmire paroît l'aimer de maniéré à foire 
craindre que le fouvenir d’Albenga ne foit 
pas toujours bien préfent à fa penfée ; ce- 
pendant il a Pair mélancolique , & quand 
on parle de la Duchefle de C.« , il fou-, 
pire 8t devient rêveur. Au refte , j’étois 11 
excédée de laftîtude , que je n’ai pu l’ob- 
ferver ÔC l’examiner avec l’attention nécef- 
fairepour pouvoir vous en rendre un compte 
bien détaillé ; mais je dîne aujoui d’hui chez 
lui St dans ma première lettre , je iatisferai 
pleinement votre curiofité. Il eft bien vrai 
£ms ZJj KK 
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que le voyage de Venife à Route*, par Bou- 
logne ÔC par Lorette * eft très-fatigant ; le 
Colfiorito eft une corniche extrêmement 
dangereufe , étant auffi étroite pour une 
berline , que la Corniche de Gênes l’eftpour 
une chaife à porteurs ; la montagne connue 
fous le nom de Car tien de Foligno (i) eft 
encore un paffage bien effrayant par les pré- 
cipices à pic de cinq cens pieds de profon- 
deur , qui la bordent continuellement dans 
fa longue étendue. Nous avons été obligées 
de nous paffer de nos femmes pendant pref- 
que toute la route , ôt de nous contenter 
fouvent de n’avoir , à dîner & à fouper, que 
du pain quelques mauvais œufs. Audi 
Adele fe félicitoit à chaque inftant d’être fo- 
bre , de n’avoir aucune délicateffe , aucune 
frayeur , 8t d’avoir pris l’habitude , depuis 
un an, de fe déshabiller &. de fe coucher 
feule fans le fecours d’une femme de-chambre. 

Oui, fans doute, ma chere amie , je ne 
fuis point entrée froidement &. fans émotion 
dans Rome , cette Ville Ci fameufe , la pa- 
trie de tant d’illuftres perfonnages , & pen- 
dant fi long- temps la fouveraine de l’Uni- 
vers ! Mais je fuis occupée d’un fentiment 
trop profond , d’une penfée trop habituelle , 


^i) Ce nom de Can'ùrt , vient des papeteries qui font 
aux environs; ces montagnes offrent dc< points de vue&admi- 
rables, des calcades naturelles, des louxtes , des tgirens, ôte. 
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pour qu’il me foit poflible de recevoir 
d’ailleurs des impreflions bien vives. Ne fon- 
geanr qu’à pénétrer , qu’à lire dans le fond 
du cœur d’Adele &. de Théodore , cetre 
préoccupation m’abforbe entièrement , de 
maniéré qu’il ne me relie qu’une idée va- 
gue &. confufe de mes propres fenfations , 
tandis que je pourrois dire avec détail tout 
ce qu’Adele a éprouvé en entrant à Gênes , 
à Venife , à Rome , &. ce qu’elle a fenti ÔC 
penfé en admiranr les différens tableaux que 
nous avons vu jufqu’ici. • 

Je ne puis finir cette lettre fans vous 
faire part d’une idée que je vous dois: Vous 
favez qu’en parlant d’éducation , nous fom- 
mes convenues , il y a bien long - temps f 
que l’expérience efi: absolument nécefiaire 
à l’inftituteur , à la mere de famille ; qu’il 
faut avoir étudié les enfans pour les bien 
élever , 8c par conféquent avoir fait plus 
d’une éducation. J’ai une vieille lettre de 
vous, dans laquelle vous me mandiez , à 
ce fujet , que d’après ce principe , les filles 
cadettes dévoient être en génétai les mieux 
élevées ; vous ajoutiez que cela était bien 
trijle pour les aînées ; vous m’exhortiez 
à chercher un moyen qui pût remédier à 
cet inconvénient. J’ai cherché long temps 
fans fuccès , car fouvent les idées les plus 
fimples ( prefque toujours les meilleures ) 
font les dernieres qui fe préfentem ; parce 
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qu’on les rejette , 6c qu’on dédaigne die s'y 
•arrêter ; mais enfin, il a fallu y revenir , v 
6t j’ai trouvé ce que vous me demandiez. 
Alors j’ai arrangé mon plan dans ma tête # 
6c je vais maintenant le mettre en exécution. 

Ce matin , devant Adele , j’ai prié Dain- 
ville ( qui fe retrouve ici dans fa patrie )’ 
de me chercher une- famille bien pauvre , 
en ajoutant que je me chargerois d’un des 
enfans auquel je ferois apprendre un mé- 
tier. Dainville me rendrai réponfe dans une 
quinzaine de jours ; vous voudrez bien at- 
tendre jufques-là , ma chere amie , l’en-- 
tiere explication de mon projet ; je ne pour-, 
rai qu’alors vous faire parfaitement com- 
prendre tous les avantages que j’en attends.. 
Adieu , ma chere amie ; Madame d’Oftalis, 
jne mande que vous êtes étonnament mai* 
:grie. Parlez- moi donc de votre fanté. Pou- 
vez-vous m’entretenir d’un détail plus intç.* 
reflfant pour moi ? 

i . .. ■; - •' . 

Fin du fécond plume» 
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